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25èmes Rencontres Jeunes Chercheurs (RJC 2022) 

Étudier le langage à l’ère numérique 
Sciences du langage, didactique des langues et disciplines transversales  

9 et 10 juin 2022 

Université Sorbonne Nouvelle - Paris 3 (Maison de la Recherche) 4, rue des Irlandais  

75005 PARIS 

 
Créées en 1998, les Rencontres Jeunes Chercheurs de l'ED 622 « Sciences du langage » 

(Université de Paris et Université Sorbonne Nouvelle) offrent la possibilité aux jeunes 
chercheurs et chercheuses inscrit·es en Doctorat ou en Master Recherche de présenter leurs 
travaux sous forme de communication orale ou de poster. Chaque année, une sélection de 
contributions font l’objet d’une publication référencée dans les Actes Rencontres Jeunes 
Chercheurs. 

Le thème de cette année s'articule autour du numérique. En tant que ressource et espace 
nouveaux, le numérique a profondément bouleversé non seulement les objets, mais aussi les 
pratiques des chercheur·es dans différents domaines des sciences du langage et des disciplines 
voisines. 

Le développement du numérique permet la diffusion de la recherche et des pratiques 
collaboratives, mais soulève de nouveaux questionnements d’ordre méthodologique et éthique. 
Ces nouveaux enjeux sont encore plus prégnants dans des contextes politiques et sanitaires 
inédits. 

Trois axes de réflexions sont envisagés pour aborder cette vaste problématique qu’est 
le numérique dans les sciences du langage à l’époque contemporaine : 

 

1) Comment les ressources numériques renouvellent-elles les méthodes, les 
pratiques, et les paradigmes théoriques des chercheur·ses ? 

Les outils numériques et leur évolution semblent profondément changer la pratique 
même d’étudier le langage. On peut penser aux méthodes générées ou améliorées par le 
numérique, par exemple l’accès à des logiciels puissants de traitement de données et à des 
échantillons de plus en plus importants. De ce point de vue, le numérique se présente comme 
un espace de recherche inédit où le·la chercheur·se peut désormais utiliser et analyser des 
données nouvelles, recruter des participants impliqués à distance, ou effectuer son terrain d’une 
manière qui repousse les limites traditionnelles de sa discipline. Enfin, ce changement des 
pratiques a des conséquences majeures sur les théories du langage et sur leur conceptualisation : 
on pense notamment à un « tournant quantitatif » évoqué par Kortmann (2021), selon qui nous 
avons ouvert une nouvelle époque de théorisation linguistique grâce à une approche empiriste 
et centrée sur l’usage qui n’était pas au cœur du paradigme génératif des cinquante dernières 
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années. Les chercheur·es sont ainsi invité·es à discuter de la façon dont les ressources 
numériques renouvellent les aspects théoriques et pratiques de leur discipline. 

 
 

2) Dans quelle mesure les limites du numérique impactent-elles les pratiques des 
chercheur·ses ? 

Si le numérique est devenu un allié certain de la recherche, il engendre de nouvelles 
contraintes auxquelles les chercheur·ses doivent faire face. En effet, l’appropriation et l’usage 
du numérique nécessitent aujourd’hui de prendre en considération des questions juridiques et 
éthiques (en particulier lors de la collecte, du traitement et de la conservation des données), et 
de répondre à des réglementations précises (Dolbeau-Blandin et al., 2016 ; Nevejans, 2021). 
Ces réglementations ont encouragé la mise en place de nouveaux standards et de nouvelles 
normes (DOI, FAIR, PGD, etc.) auxquels les chercheur·es doivent désormais se conformer 
pour assurer une diffusion et une réutilisation adéquate des données (Ginouvès et Gras, 2018). 
Au-delà des contraintes légales et éthiques, le développement des outils numériques soulève la 
question de leur égalité d’accès (technique, financière, etc.) et de leur facilité de prise en main 
par les chercheur·ses (Cocco et al., 2018). Or, les conditions de collecte ou d’analyse de 
données ne permettent pas toujours un accès équitable à ces ressources en tout temps et en tout 
lieu (connexion internet instable ou inexistante, nombre de licences limité, peu de ressources 
pour se former, frais d’abonnement, etc.). En ce sens, nous invitons les chercheur·ses à partager 
leurs expériences, en discutant de la manière dont ces limites ont pu impacter leurs choix 
méthodologiques. 

 

3) Dans quelle mesure les espaces numériques remettent-ils en jeu les notions 
d’oralité, de scripturalité et de multimodalité ? 

L’apparition des supports numériques semble contribuer à la disparition des frontières 
traditionnelles entre le langage oral et le langage écrit. De nouvelles opportunités de recherche 
se matérialisent alors pour aborder ces nouvelles formes d’expressivité langagière émergeant à 
travers l’analyse de nouveaux éléments discursifs (cf. emoji, ponctuation, GIF, etc.) 
(McCulloch, 2020), et l’apparition de nouveaux enjeux de communication multimodale (cf. 
traduction/sous-titrage automatique, messages audio/vidéo, réseaux sociaux, outils de 
collaboration professionnelle, etc.), en lien avec les pratiques numériques contemporaines 
(Sierra, 2021). De plus, les manifestations langagières — qu’elles soient individuelles ou 
collectives — des usagers du numérique constituent un corpus qui permet de mobiliser les 
notions d'instantanéité et de pérennité du discours (Koch & Oesterreicher, 2001). Les 
chercheur·ses sont ainsi invité·es à discuter de faits langagiers émanant — de près ou de loin 
— de l’espace numérique et à situer leur analyse au prisme des concepts de scripturalité, 
d’oralité et de multimodalité. 

 



 

 3 

Les axes proposés ne sont pas exhaustifs, nous encourageons toutes autres interventions 
portant sur l’étude du langage à l’ère numérique. 
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Soumission & informations pratiques 
Toute personne souhaitant réaliser une communication est invitée à soumettre un 

résumé anonyme d’un maximum de 3000 caractères espaces compris (hors figure(s) et 
bibliographie) en français jusqu’au 06 mars 2022 à 19h (heure de Paris) dans l’espace Easy 
Chair disponible à l’adresse suivante : https://easychair.org/conferences/?conf=rjc2022 

La langue du colloque est le français. Les communications orales durent chacune 20 
minutes suivies de 10 minutes de discussion. 

Un mode hybride sera mis en place et il sera donc possible de communiquer en présence 
ou à distance. Le nom de la plateforme et le lien seront communiqués ultérieurement. Le 
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colloque est ouvert à tous : masterant·es, doctorant·es, jeunes chercheur·ses. Une attestation de 
présence sera remise aux participant·es. 
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